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Quelques temps forts de ce mois

Mbote na bino ! Boni ? (Comment allez-vous ?)

Maintenant 2 mois et demi que je suis à Kinshasa ; et pourtant j’ai l’impression que ça en fait déjà

6...Il se passe tellement de choses au quotidien !! Je vous laisse découvrir tout ça ! Promettez-moi

de vous installer confortablement ! Bonne lecture :)

Arrivée de Caroline, ma CO-JET, le 7 février ! Sa présence à mes côtés

est une grâce : quelle joie de vivre avec elle la complémentarité dans

nos différences au sein de notre mission commune à NYB, et d’ avoir un

vis-à-vis féminin et français qui me comprends (et avec qui je rigole

beaucoup trop) ! Je m’improvise guide et lui fait visiter les

familles, certains endroits !

Rencontre des jeunes chrétiens

entre 18 et 30 ans (avec qui

j’avais fait Jéricho) !

Fête du célibat consacré !

Caroline est arrivée à Kinshasa en même

temps qu’Amandine et Pierre, responsables

de la mission JET ! Les 10 jours qu’ils

ont passé chez nous, à Wengé, ont projeté

un air frais dans la maison !

Février rime aussi avec prise de conscience, réalité : après décembre et janvier qui étaient riches en

découvertes et émerveillements avec quelques défis culturels par-ci par-là, ce deuxième mois à

Kinshasa m’a davantage ouvert les yeux sur les difficultés de la mission à Ndako Ya Biso et de la vie

des kinois : 

Première épreuve : apprendre à regarder au-

delà de ce que les enfants manifestent !

Pendant une semaine entière, quand les garçons

me voyaient passer du temps avec les filles,

ils devenaient jaloux et tristes, et parfois

violents verbalement avec moi. Même si je

savais que leur vocabulaire était spontané,

imbibé de la rue, et qu’eux-mêmes étaient

victimes de ce manque de control langagier, je

prenais souvent à cœur chaque mot qu’ils me

lançaient au visage sans essayer de comprendre

leur signification réelle, sans essayer de

voir la plaie qui se glissait entre leurs

paroles. Résultat des courses : de longues

remises en question. Une éducatrice m’a

ensuite ouvert les yeux : leur colère de me

voir partir chez leur voisine traduisait en

réalité leur peur d’être à nouveau abandonnés,

de ne plus être considérés, etc...

Plusieurs enfants ont été réunifiés, que ce

soit du côté des filles comme des garçons. Et

là aussi, c’est le tiraillement intérieur entre

la joie ++ de les savoir en famille et de voir

s’épanouir pleinement la mission, et le petit

déchirement de ne pas leur avoir dit aurevoir,

et peut-être de ne plus jamais croiser leur

chemin...



Enfin, je suis de plus en plus bousculée par la précarité à Kinshasa, à la fois matérielle mais

aussi dans les mentalités (sorcellerie, superstition, facilité à rejeter et abandonner son enfant,

etc...). En étant avec les garçons et les filles du Centre, je touche de près à cette réalité de

vie qui me dépasse tellement...Je suis souvent profondément émue quand je réalise vraiment que des

enfants qui ont l’âge de mon plus jeune frère, se construisent dans la rue, dorment dans le bruit,

l’inconfort, la violence, les bandits, sans leurs parents, sans amour...Un matin, alors que je

sortais très tôt dehors avec quelques frères et sœurs de la Communauté, j’ai croisé certains

garçons du Centre endormis bras dessus, bras dessous sur des marches d’un magasin...C’était à la

fois attendrissant de les voir si soudés, et violent de considérer en pleine face cette réalité.

Un autre jour, avec Caro, sur le chemin du retour, 7 garçons marchant pieds-nus ont attiré notre

attention. En nous approchant d’eux, ils nous ont fait comprendre qu’ils avaient faim et soif.

Nous leur avons parlé du Centre avant de les conduire jusqu’à Ndako Ya Biso. Une autre fois

encore, un garçon avait le devant de sa tête rasée. Lui demandant ce qu’il s’était passé étant

donné que tout allait bien la veille, il m’a partagé qu’il avait été réveillé la nuit par des

soldats qui l’avaient emprisonné dans un sous-sol, s’étaient emparés d’un rasoir et l’avaient

effrayé en coupant ses cheveux...Etre au quotidien avec les enfants me remplit de joie mais

m’interroge aussi sur la vie. Avec les garçons, il y a un lien fort et particulier qui se tisse.

J’aime beaucoup les filles du Centre, mais les garçons me touchent et me parlent d’une manière

spéciale ; ils sont particulièrement beaux dans leur manière d’être : fragiles et violents,

aimants et avides d’amour, pleins d’énergie et si fatigués, souriants et jouant les bandits...Je

me surprends parfois à m’imaginer les pensées des familles de ces enfants : devinent-t-elles ce

qu’ils vivent ? Sont-elles au courant que leurs enfants vont au Centre, et que là-bas, ils sont

nourris, rigolent, retrouvent un semblant de dignité et d’enfance ; que là-bas, ils reçoivent une

éducation, se créent des souvenirs où elles n’apparaissent pas, des souvenirs qu’elles ne

comprendront ou ne sauront peut-être jamais ? 

 

Bref, c’était une période où mes émotions ont joué les montagnes

russes, mais qui a été une occasion de faire confiance au Seigneur

et d’aimer encore plus la mission, de me réjouir et de rendre grâce

! Au milieu de ces petites tempêtes surgit souvent mon besoin d’être

en présence de l’autre pour être en présence du Seigneur et me

réfugier dans Son Amour : cuisiner avec les enfants qui vivent dans

la même maison que nous, m’asseoir simplement avec Isidore quand je

rentre de la mission, prendre un temps de louange spontané avec

Ephraïm, Maria et Bénicia qui ont soif d’apprendre la musique,

écouter les anecdotes de papa Benoît sur son ancienne vie à

l’Equateur sont autant de raisons de penser qu’être entourée est une

grâce, et que l’autre est un pilier dans ma foi :
Tri d’arachides avec Isidore et Edmond

On cuisine (et on mange aussi un peu, oups...) avec Bénicia à son retour de l’école



Préparation de pain maison avec Ephraïm et ses sœurs ; pétrir la

pâte les amuse ! Avec eux, j’ai eu mes premiers gros fous-rires

congolais !

Février a aussi été marqué par la sortie des garçons et des filles de NYB au bord d’une rivière !

C’était tellement touchant de les voir retrouver leur innocence et leur joie ! C’était deux journées

différentes remplies de : “Solick, tala (=regarde)!”, “Solick, yaka (=viens)!”, “Solick, prends la

photo”, “Soliiiickkk, Solliicckkkk!”. Avec Caro, on leur a appris à nager sur le dos ! Du côté des

garçons, il n’y a presque pas eu de bagarres (qui surviennent en général toutes les 30 minutes...)

SORTIE DES GARCONS SORTIE DES FILLES

Didier ne sait pas nager, mais n’a

pas hésité une seule seconde à se

jeter dans l’eau en mode ninja !!

Emmanuel, tu n’aurais pas un peu abusé

de la poudre de beauté, par hasard ?

Fais dodo, Jeancy mon petit frère...Eh

oui, nager, ça fatigue !

Improvisation d’une pièce de théâtre avant de

sauter dans l’eau et faire un tour de pirogue !

Il faut rester zen quand ça tangue de droite à gauche...

Soirée film ! :)

https://youtube.com/shorts/_bpOqs5Qkdc?si=P-HkwQST3d5_ttzd


Les membres de Ndako Ya Biso ont également pu se détendre et se couper du travail en vivant une journée au

bord de l’eau ! C’était un beau moment où nous nous sommes échangés des cadeaux pour la nouvelle année !

D’ailleurs, vous rappelez-vous lorsque je vous disais, dans ma première lettre, que les éducateurs me

laissaient souvent seule avec les enfants, et que j’allais mener ma petite enquête pour comprendre pourquoi ?

Eh bien, voilà : il y a un réel travail qui s’effectue dans l’ombre, dont je n’avais pas encore idée, et qui

est si épuisant qu’aller au Centre est pour certains éducateurs un lieu de repos. Plusieurs d’entre eux font

parfois des descentes de nuit au rond-point Ngaba pour recueillir d’autres enfants qui y trainent (grâce à

eux, de 15 enfants fin janvier fréquentant le Centre, nous sommes passés à 25-30 fin février, ce qui est une

belle avancée bien que d’innombrables autres enfants vivent toujours dans la rue...) ; d’autres encore

doivent se lever très tôt pour aller sur le terrain (visiter les familles, procéder à des écoutes, etc...) à

cause de la distance, pour éviter les embouteillages, la chaleur...Les samedis matin, lors des réunions où

nous procédons au débrief de la semaine avec tous les éducateurs, j’en apprends davantage sur ce travail

conséquent ! C’est aussi une occasion pour moi de témoigner de ce que je vis au Centre, de parler de l’enfant

qui me touche le plus, celui sur qui je sens qu’il faut une attention particulière de la part des

psychologues, etc...

Regardez attentivement la

photo...Les adultes ont eux-

aussi une âme d’enfant, n’est-ce

pas ?

Hormis ces activités qui ont pimenté le mois, le rythme de vie commence à bien s’ancrer au quotidien :

réveil à 5h30 (la vie appartient à ceux qui se lèvent tôt, même si ça pique!), messe à 6h suivie de la

prière personnelle, petit-déjeuner à 7h30 ; et à 8h, c’est parti pour 20 minutes de marche jusqu’au

Centre. Sur le chemin, entre de rapides discussions avec les mamans qui vendent les beignets sur le coin

de la route ou celles qui portent les avocats sur leur tête, nous nous arrêtons pour échanger avec papa

Fernand assis quotidiennement au même endroit et qui a toujours un compliment à nous donner, et nous

crions “Mbote yaya !” aux petits qui sortent la tête, agitent vigoureusement leur bras pour nous faire

coucou le sourire jusqu’aux oreilles, et qui recommenceront plus tard dans la journée, quand Caro et mois

rentrerons à la maison vers 16h, sous 35 degrés. En chemin, nous croisons souvent quelques garçons du

Centre qui émergent de leur nuit : ils crient notre prénom, courent dans nos bras, et nous finissons le

trajet ensemble, escortées par ces gardes du corps qui prennent leur rôle très à cœur, surtout quand nous

recevons par-ci par-là quelques demandes en mariage ! Les enfants (filles comme garçons) sont très

protecteurs et bienveillants : ils s’assurent souvent que je vais bien, que je puisse m’asseoir à l’ombre,

que je n’aie pas de tâches de nourriture sur mes habits...Les passants sont surpris de nous voir proches

de ceux qu’on appelle “shégués”, connus pour voler. Une fois arrivées au Centre (Caro va chez les garçons

quand moi je vais les filles, puis on échange), Champion (le gardien des garçons) ouvre la porte avec sa

fidèle casquette sur la tête, on entend au loin “Soliiick” ; on m’entoure, c’est la minute “Mbote, boni?”

suivie de poignées de main ou de câlins chez les filles. Les autres garçons franchissent petit à petit le

portail du Centre, prière d’alliance avec les enfants (“Seigneur : merci, pardon, s’il-te-plaît” ; leurs

demandes de grâce sont si touchantes!), douche obligatoire, petit déjeuner, puis la journée peut

commencer, avec son compte de jeux, de foots, de sourires, de corde-à-sauter, de dessins, d'apprentissages

multiples, de bénédictions, de disputes, de rigolades, de discussions…



Les fameuses fois où les garçons nous ont escortées jusqu’au Centre et

jusqu’à la maison !

Vendredi matin, c’est sport chez les filles !

Les garçons préparent le matembele (feuilles de patate douce).

Gloire est épileptique. Son traitement

lui fait littéralement perdre la tête

(elle m’appelle parfois “maman”).

Cette enfant me touche beaucoup. Elle

a été réunifiée avec sa famille il y a

un an, mais a fui à nouveau son

domicile. L’intégrer au sein des

filles qui ne comprennent pas

complètement son problème est un défi

de taille. 

Jeudi, c’est jour de classe chez les filles ! Je leur ai donné mon tout

premier cours ; mon amour pour la transmission du savoir se concrétise

peu à peu...J’aime beaucoup les regarder réfléchir, lever la main,

essayer, se tromper, recommencer, me demander de valider leur travail,

réussir. Leur persévérance et leur soif d’apprendre sont inspirantes !

Les filles sont divisées en deux : celles qui connaissent l’alphabet et

le français, et qui peuvent donc se permettre d’apprendre autre chose,

et celles qui ne sont pas allées à l’école et qui commencent de zéro,

même si certaines ont déjà 15, 16 ans...



Levée du drapeau à Ste Christine, chaque lundi à 7h pile ! (Cliquez sur la photo de droite, c’est une vidéo). Il y a d’abord

un temps de louange, puis l'hymne national est chanté pendant que des élèves se relaient pour lever le drapeau. Enfin, le

père Doudou prêche la parole du jour, et les enfants s’en vont dans leur salle respective. C’est fascinant de découvrir une

discipline différente de celle que le système français possède, notamment avec les uniformes ! 

Enfin, ce mois de février marque le début de ma mission secondaire au collège Sainte-Christine. Je m’y

rends deux fois par semaine : je quitte Ndako Ya Biso vers 11h45 (si les enfants veulent bien me

lâcher), remonte le chemin rempli de déchets jusqu’à la maison, bois un litre d’eau et me change

rapidement ; et à 12h15, je descends avec Edmond et Emmanuel (années missionnaires) jusqu’au collège

pour l’aumônerie. Lundi, nous nous occupons des 1ère (l’équivalent de la 5ème en France ; la RDC suit le

système scolaire belge), et le vendredi ce sont les 5ème (l’équivalent de la 1ère au lycée). Début

février, quand je commençais tout juste cette mission, je me sentais frustrée de devoir quitter si tôt

les enfants du Centre, de devoir m’éclipser au milieu d’une lecture d’un livre ou d’une belle

discussion. Comme je vous le disais au début de ma lettre, les enfants surinterprètent beaucoup nos

attitudes : quand je leur dis “je pars plus tôt aujourd’hui”, ils entendent “je ne t’aime plus, je te

fuis”. J’avais l’impression de leur faire involontairement du mal. J’ai néanmoins petit à petit pris

conscience de la nécessité, pour eux d’abord, de ne pas créer trop de dépendance avec moi, et pour moi

ensuite, d’avoir un équilibre en passant du temps avec d’autres enfants-adolescents socialement

“stables”. Ce n’est pas forcément la quantité mais la qualité des moments que je passe avec eux qui est

importante ! Les élèves du collège posent beaucoup de questions sur la foi et sur la vie, sont avides de

connaissances ! Je suis souvent agréablement surprise et touchée par la profondeur de nos partages.

Malgré la rigueur de la discipline dans l’établissement, la danse est toujours un moyen de décompresser

et d’inviter à rejoindre le groupe : dès qu’Edmond lance la musique sur l’enceinte, on entend au loin

les élèves de l’aumônerie sauter de joie, quitter la cour pour accourir dans la salle de rencontre.

Cette petite heure et demi que je passe avec eux se termine toujours par un éventail de questions qu’ils

me posent sur la France, sur ma famille, sur nos traditions...Vient aussi la fameuse question : “qu’est-

ce que tu penses de notre pays ?”...Bref, vous l’aurez compris, mon cerveau est en feu !!!

Début février, il y avait une réelle épreuve dans le fait de croire que le Seigneur agissait au cœur de

mon quotidien sans voir instantanément les fruits des graines semées. Mon accompagnatrice spirituelle

me disait récemment que l’impatience frustrante que je pouvais ressentir était normale et

compréhensible mais qu’il fallait l’accepter en tant que condition au don de soin, à l’image de la

parabole biblique de la graine de moutarde : un homme prend une graine de moutarde pour la semer dans

son jardin, la graine pousse, devient un arbre et les oiseaux font leur nid dans ses branches ; mais

ces mêmes oiseaux n’ont absolument aucune idée de celui qui a été à l’origine de cet arbre, et celui

qui a semé la graine ne sait peut-être pas non plus que les oiseaux ont fait de cet arbre leur chez-

soi. 

https://youtube.com/shorts/rBP09ew0cbM?si=mpZK-ZA3RLHU4OlA
https://youtube.com/shorts/UauxkcCb_Ow?si=jzs5dLh1FFHGkSpU
https://youtube.com/shorts/UauxkcCb_Ow?si=jzs5dLh1FFHGkSpU
https://youtube.com/shorts/UauxkcCb_Ow?si=jzs5dLh1FFHGkSpU


Régalez-vous, il y a de tout ! De même, il est possible que ce soient d’autres oiseaux que moi (les futurs JET, les éducateurs, les

enseignants..) qui verront l’arbre qui a poussé grâce aux graines que je suis en train de semer. Cela

me conduit à choisir à nouveau le désir profond qui m’animait quand j’ai décidé de partir en mission :

me donner gratuitement aux autres seulement par amour pour l’humain, dans la pleine définition du mot,

donc sans attendre quelque chose en retour. Alors voilà, mon choix pour ce troisième mois que j’entame

est d’aimer à nouveau ces enfants dans leur entièreté !!

Je vous laisse avec ces paroles de fin !

Merci beaucoup pour votre lecture !

KENDE MALAMU (=prenez soin de vous). 

Merci encore pour votre soutien !

Comme d’habitude, vous avez le droit à 30 secondes de bonus ! 

Bayo bayo !! 

                                                                                            Solick <3



Oignon de 500g !!! 

C’est au tour des garçons

maintenant de vous lancer un

défi ! Cliquez ici !

En mode Kinoise !! Je sais préparer le

pondu maintenant grâce aux filles du

Centre. Cliquez sur la photo, c’est

une vidéo ! 

Régalez-vous, il y a de tout !

Atelier tresses !

https://youtube.com/shorts/0lK3H0iiWWw?si=UhxdoalUTaNxnyMU
https://youtube.com/shorts/TFGAsVITmpU?si=JxASPcHC4z3GP6U6


Je soutiens
la Mission JET et
ses volontaires ! 

Nom
Prénom
Adresse 

 Mr 

Code postal
Ville 

Téléphone
Adresse mail 

Mme

JE RÈGLE PAR CHÈQUE 

 Mr et Mme

 Versement mensuel Versement trimestriel

Prélèvement : Identifiant créancier SEPA : FR37ZZZ388799
Bénéficiaire : Communauté du Chemin Neuf

OU JE RÈGLE PAR PRÉLÈVEMENT AUTOMATIQUE 

La somme de € à l’ordre de Communauté du Chemin Neuf-JET

La somme de € à l’ordre de Communauté du Chemin Neuf-JET Merci

d’indiquer au dos du chèque :
JET - NOM Prénom du JET
RF (si Reçu Fiscal demandé)

Merci de retourner ce coupon accompagné de vos coordonnées bancaires (RIB) ou postal (RIP).
Le premier prélèvement devra commencer le 15 du mois de

Je pourrai faire suspendre son exécution par simple demande à l’association signifiée au plus tard
le 20 du mois précédent.
J’autorise l’établissement teneur de mon compte à effectuer sur ce-dernier, si sa situation le
permet, le prélèvement correspondant à mon engagement auprès de la Communauté du 
Chemin Neuf.

Date du dernier prélèvement :

Fait à, leSignature

Oui

Oui

Non

Non

Je désire recevoir un reçu fiscal 

Fichedeparrainageàrenvoyer
complétéejet@chemin-neuf.org 

JET - Communauté du Chemin

Neuf
 59, MontéeduCheminNeuf 

69005– Lyon– FRANCE 

+33/6 75 54 05 19

MES COORDONNÉES 

JE M’ENGAGE À SOUTENIR 
Un jeune JET (son nom)
Il m’enverra régulièrement des nouvelles de
sa mission. 

Un pays de mission en particulier :

La mission JET dans son ensemble. 

(envoyé en début d'année suivante)

En cochant cette case, j’accepte
les conditions de protection des
données mises en place par la
Communauté du Chemin Neuf
(RGPD) 

www.chemin-neuf.fr

Je souhaite être informé des missions
portées par la Communauté du
Chemin Neuf dans le monde
(2 envois par an)

JET est une œuvre de la Communauté du Chemin
Neufauservicedudéveloppement,de
l’évangélisationetdelapromotiond’uneculture
depaix.Lesvolontairessontenvoyésenmission
dansunequinzainedepays,enlienavecl’Égliselocale. 

Vous pouvez soutenir JET en parrainant un 
jeune, un pays de mission ou le projet en général.

Merci pour votre soutien ! 

http://www.chemin-neuf.fr/

